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I. Introduction

Marguerite Duras est un des plus grands écrivains français du XXème siècle.

Elle est née et a grandi en Indochine, le fait qu’elle y ait vécu, a énormément marqué son œuvre.

Elle a été écrivain, romancière, dramaturge, scénariste, cinéaste, éditrice, journaliste et  réalisatrice. Elle a reçu le Grand prix du théâtre de l’Académie française en 1983 et le Prix Goncourt en 1984 pour « L’amant ».

1) Vie et œuvre : quelques points de repères


Marguerite Duras est le pseudonyme de l’écrivaine Marguerite, Germaine, Marie Donnadieu. Le pseudonyme Duras provient du nom du village d’origine de sa famille paternelle dans le Lot-et-Garonne
. 

Elle est née le 04 avril 1914 à Gia Dinh, une ville de la banlieue Nord de Saigon en Indochine
 qui était à l’époque, une des nombreuses colonies française. 

Elle est la fille d’Emile Donnadieu, professeur de mathématiques, et de Marie Legrand, institutrice. Elle a deux frères, tous les deux plus âgés.
Son père décède en 1921 alors qu’elle n’a que sept ans, ce qui forcera sa mère à continuer à travailler. Toute la famille revient en France par la suite, dans le Lot-et-Garonne. 

En 1923, Marguerite Duras repart au Cambodge puis au Vietnam. Sa mère achète une concession au Cambodge et s’installe avec ses trois enfants mais la terre est incultivable et elle se ruine. Marguerite Duras est très marquée par cet épisode, qui lui inspirera des éléments dans Un barrage contre le Pacifique, L’Amant, l’Eden cinéma, … 
L’enfance et l’adolescence de Marguerite Duras se déroulent au Vietnam, en Indochine, pays qui influencera une grande partie de son œuvre. Cette vie en Asie a ainsi fortement marqué sa vie par un spectacle quotidien de la misère où les paysages étaient écrasés par la chaleur, où l’image de l’océan déferlait sur la concession de sa mère. Ces thèmes récurrents vont contribuer à son œuvre romanesque. Elle sera donc contrainte à s’immerger dans la culture locale. Là-bas, elle prend conscience de la misère, des réalités de la colonisation, de la corruption sociale, … 
Elle fait ses études au lycée Chasseloup-Laubat de Saigon en pension jusqu’au baccalauréat de philosophie, qu’elle passera en France en 1932. 

En 1932, elle s’installe définitivement à Paris afin de poursuivre ses études. Elle entame des études de mathématiques et de science politique, et elle obtient une licence en droit. Ce qui lui ouvrira les portes du Ministère des Colonies où elle exercera ses fonctions de 1935 à 1941. 
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En 1939, elle se marie avec un écrivain, Robert Antelme, elle prendra part aux campagnes féministes.

En 1940, son premier enfant meurt ainsi que son plus jeune frère Paul durant la guerre sino-japonaise
. 

En 1942, elle rencontre Dyonis Mascolo qui devient son amant et avec qui elle aura un enfant. 

En 1943, Marguerite Duras fréquente de nombreux intellectuels dans leur appartement parisien et elle publie son premier livre, « Les Impudents » sous le pseudonyme de Marguerite Duras.  

Elle adhère avec Robert Antelme et Dyonis Mascolo au mouvement national des prisonniers de guerre. Pendant la guerre, elle rejoint la résistance dans un réseau dirigé par François Mitterrand. 

Marguerite Duras et François Mitterrand ont vécu ensemble le danger dans leur mouvement de résistance. Ils ne connaissaient pas leur avenir, ils étaient jeunes, ambitieux et volontaires. Marguerite Duras est devenue l’un des plus grands écrivains français du XXème siècle, quant à Mitterrand, il a été président de la République française. Les sentiments qu’ils ressentaient l’un pour l’autre sont la confiance, la loyauté et l’affection. Cette relation leur a permit d’aborder tous les sujets avec spontanéité et naturel. 

Leur groupe est piégé le premier juin 1944. Robert Antelme est arrêté et déporté à Buchenwald, puis à Dachau. Duras parvient à échapper à la Gestapo. Elle adhère au Parti communiste. 

Elle publie « La Vie tranquille ». 

En 1945, Robert Antelme est libéré, ils fondent ensemble les Editions de la Cité Universelle. 

En 1947, elle divorce de Robert Antelme et elle s’installe avec Dyonis Mascolo rencontré en 1942. Ils ont un fils,  Jean Mascolo, dit Outa.

Marguerite Duras fréquente les milieux intellectuels et publie à un rythme soutenu. 

En 1950, elle est exclue du Parti Communiste et elle est révélée par un roman d’inspiration autobiographique, « Un barrage contre le Pacifique ». 

Par la suite, elle publie constamment des romans qui font connaitre son écriture particulière avec la déstructuration des phrases, des personnages, de l’action et du temps, et ses thèmes comme l’attente, l’amour, la sensualité féminine ou l’alcool qu’on retrouvent dans Le Marin de Gibraltar (1952) qui est l’une de ses œuvres majeures,  Les Petits Chevaux de Tarquinia (1953), Moderato Cantabile (1958), Le Ravissement de Lol V. Stein (1964) ou Le Vice-Consul (1966) et Yann Andréa Steiner (1992). Ce roman, dédié à son dernier compagnon Yann Andréa, écrivain, qui après sa mort sera son exécuteur littéraire. La suite de sa carrière évolue beaucoup vers le cinéma et le théâtre. 

En 1955, elle publie sa première pièce de théâtre : Le Square. 

En 1957, elle se sépare de Dyonis Macolo et cette même année, elle fait ses premiers pas comme journaliste à France-Observateur. 

En 1958, elle écrit une de ses œuvres les plus importantes, « Moderato Cantabile », suivi du film d’Alain Resnais « Hiroshima mon amour » pour lequel elle a écrit le scénario et les dialogues. Ses deux réalisations lui vaudront une certaine réputation.

Elle milite de plus en plus contre la guerre d’Algérie. 

En 1960, elle entre au jury du prix Médicis
, dont elle démissionne quelques années plus tard.

En 1965, Duras connaît son premier succès théâtral avec Des journées entières dans les arbres. Elle est désormais connue dans la littérature, le cinéma et le théâtre. 

En 1968, elle participe aux événements de Mai.

Elle se consacre beaucoup au cinéma et elle publie les textes de ses films.


En 1975, elle réalise elle-même un film, India Song. Ce film obtient le prix de l’Association française des cinémas d’art et d’essai au festival de Cannes.

En 1976, sa pièce de théâtre, Des journées entières dans les arbres, est récompensée par le prix de Jean Cocteau.

En 1977, elle crée un nouveau film, Le Camion, avec l’acteur Gérard Depardieu. 

En 1980, elle rencontre Yann Andréa Steiner qui sera le dernier homme à partager sa vie. 

En 1981, elle voyage, notamment au Canada, aux Etats-Unis et en Italie.

Dès 1982, les soucis de santé de Marguerite Duras s’accumulent. Son penchant pour l’alcool l’oblige à partir en cure de désintoxication. 

Elle obtient le prix Goncourt avec « L’Amant », en 1984. Ce livre aura un succès fulgurant et instantané, il lui apportera une réputation internationale. En 1986, pour ce même livre, elle obtient le prix Ritz-Paris-Hemingway
 pour le meilleur roman publié en anglais dans l’année. 

En 1988, elle va être hospitalisée. Elle restera six mois dans le coma. 

A cause de ses problèmes de santé, le dimanche 3 mars 1996 à Paris, Marguerite Duras décède à l’âge de 81 ans. Elle est enterrée au cimetière de Montparnasse. 

II. L’œuvre en générale 

A. Introduction 
Marguerite Duras se dévoile énormément dans chacun de ses romans, mais L’Amant est à coup sur le plus intime dans toute son impudeur. 

La mère de Marguerite Duras, Marie Legrand est un personnage omniprésent dans ses romans. Elle suit son époux, Henri Donnadieu, en Indochine avec qui elle aura trois enfants dont Marguerite. Quand il décède, elle reste en Indochine, souhaitant y élever sa famille. Sa ténacité et son courage impressionnent, elle n’hésite jamais à mettre la main à la pâte comme lorsqu’elle érige, en vain, des barrages pour protéger la rizière non fertile qu’elle a acquis au Cambodge. Marguerite a parfois des mots durs pour sa mère. 
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Analyse de deux romans 

1) L’amant 
Il s’agit du journal d'une jeune fille écrit des années plus tard par une femme d'âge mûr, pourvue d'une solide expérience de vie lui permettant ainsi de savourer ces moments vécus, mais aussi leur danger et leur non-avenir.
L’Amant est l’histoire d’une passion, d’un amour charnel entre une adolescente aux cheveux lourds et un jeune chinois. 

Le roman est autobiographique. Marguerite Duras, à son âge, vivait à Saigon avec sa mère et ses deux frères. Elle évoque ses premières expériences sexuelles dans l’Indochine des années trente. 
a. Synopsis de l’œuvre 
A l’âge de 70 ans, Marguerite Duras fait le récit de son enfance et de son adolescence en Indochine française, et surtout de ses périodes cachées. 

Le roman débute avec une rencontre, un regard et un dialogue. Marguerite évoque la journée où, au retour de vacances passées auprès de sa mère, elle rentre au pensionnat, à Saigon. Elle raconte un des moments clé de sa vie, celui où, à quinze ans et demi, elle croise le regard d’un jeune, élégant et riche Chinois sur le bac qui traverse le Mékong. Ils font connaissance, ses sens sont en émoi. La narratrice et le Chinois, âgé d’une quinzaine d’années de plus qu’elle, deviendront amants malgré toutes les différences qui les séparent. Le père du chinois est un banquier autoritaire, quant à la mère de la narratrice, elle est pauvre et raciste. Elle va profiter de la générosité de l’amant et c’est elle qui a poussée Marguerite à chercher un riche amant. 

Ils vont ainsi vivre une courte histoire d'amour et de passion. Marguerite Duras relate l’expérience de ses premiers rapports sexuels, l’amant l’initie aux plaisirs charnels et du cœur. Ils vont s’aimer et se posséder. Il l’aime à la folie. Elle, non, mais elle ne peut pas se passer de lui. Il la paie comme l’on paie une prostituée. 

Marguerite Duras raconte les rencontres clandestines, les attentes, les espoirs déçus, les amours interdits. L’amant a le double de son âge, l'époque et le lieu ne sont pourtant pas propices à de telles relations. Il l'emmène et l'exhibe, elle se sent femme dans ses bras mais doucement la lassitude s'installe et elle voit qu'elle désire autre chose. 

Elle évoque également ses études, ses années passées au lycée français de Saigon, sa vie en pension à Saigon, sa famille, son frère ainé brutal, son frère cadet qu’elle adore ainsi que les difficultés éprouvées par sa mère pour faire vivre sa famille, la propriété que sa mère possédait au Cambodge se révélant être une terre incultivable.
  
A la fin, la jeune femme doit repartir en France pour y poursuivre ses études. Elle reste sur le pont du navire qui s’éloigne du quai pour voir son amant. Quelques années plus tard, l’amant l’appellera, il lui avouera qu’il ne cessera jamais de l’aimer jusqu’à la mort.
b. Brève analyse de l’œuvre 

Ce roman étant autobiographique, la focalisation est interne en « je ».  
Entre le ‘‘je’’ et ‘‘la petite’’ ou ‘‘la mère’’ et ‘‘ma mère’’, on se perd.  
Dans L’Amant, Marguerite Duras raconte, pour la première fois, une rencontre déterminante de sa vie alors que dans tous les textes sur son enfance, sur son existence, elle n’a jamais mentionné cet amant riche et élégant. En 1984, elle décide d’évoquer cette expérience déterminante, cette obsession dominante sur laquelle l’influence de sa mère laissait un doute. 
La relation avec le Chinois aura établit en elle une certaine façon d’aimer, d’évoquer l’amour et la fascination.  
L’Indochine a fortement marqué l’œuvre de Duras. C’est avant tout son lieu de naissance, celui de son enfance et de sa jeunesse. Elle y a côtoyé la misère et la désillusion, elle a appris à se débrouiller seule. 
Dès les premières pages de son roman, elle y installe les habitudes du pays, son climat et ses paysages. 

Marguerite Duras a bien réussi à faire passer les sensations que peuvent éprouver les personnages dans ce Vietnam de l’époque. Cet Indochine rempli d’odeurs, de décors insolites et d’ambiances émouvantes. 
Le Mékong, c’est le visage du Vietnam. C’est une source riche pour celui-ci, Marguerite Duras le trouvait magnifique. 
Marguerite Duras évoque les difficultés de la relation mère-fille et de la vie à Saïgon. 
Elle raconte pendant longtemps la rupture d’une digue
 menaçant la maison familiale près du Mékong. Elle parle également beaucoup de son frère ainé qu’elle considérait être plus aimé qu’elle par sa mère. 

Le Chinois est un personnage énigmatique et mystérieux, il n’a pas de nom hormis cette périphrase « le Chinois », qui est un signe venant de loin. 
On retrouve comme personnage, autre que la narratrice et l’amant, la mère de Duras qui est veuve, institutrice, d’un tempérament impulsif et sujette à des crises de folie. 
Le frère ainé qui est un voyou tyrannique sans cœur et qui martyrise son petit frère.
Dans le roman, il y a aussi Hélène Lagonelle qui est d’une beauté incontestable. 

Le personnage de la mère de la narratrice a deux faces : d’une part, elle aime sa fille, d’autre part, elle a une envie d’argent qu’elle a transmise à ses enfants. 
Par exemple, lorsqu’elle envoie quasiment sa fille à se prostituer. Elle donne à 
Marguerite Duras une robe presque transparente, elle lui achète des chaussures dorées ainsi qu’un chapeau d’homme. Cela, Duras l’avait compris, elle l’a approuvé pour obtenir sans cesse plus d’argent. Cependant, ce sujet n’est pratiquement pas mentionné, la mère et la fille jouent un jeu basé sur des non-dits
. 
c. Conclusion du roman « L’Amant » 

L’amant est une œuvre complexe, il ne faut pas y voir seulement l’histoire d’une jeune fille qui rencontre un riche amant chinois et qui a des difficultés familiales. 

Dans la perspective autobiographique, Marguerite Duras n’a pas la volonté d’imiter la réalité. Les lieux, les noms et tous les autres éléments ne sont pas nécessairement inscrits dans la vie réelle de la narratrice mais les événements essentiels sont présents. Le reste est imagé, cette imagination sous l’influence de l’inconscient apporte une piste à Duras pour retrouver la jeune fille de quinze ans et demie qu’elle était dans les années 30. 

L’Amant, texte délibérément autobiographie, transforme les personnes réelles en personnages allégoriques.
L’autobiographie apparaît comme une libération mais aussi comme le prétexte d’une trahison. 

L’Amant est une autobiographie ou plutôt une autofiction. 
Une autofiction apparaît comme un détournement fictif de l'autobiographie. C’est un mélange de fiction et d’autobiographie. 

L’Amant est un récit de formation, il y a une quête de soi. La narratrice a des obstacles à franchir : des interdits. Elle doit passer une épreuve physique : son premier rapport sexuel. Elle a des opposants : le père de l’amant, sa famille, la société coloniale qui n’autorise pas les relations entre Asiatiques et Européens. 

L’écriture de L’Amant fait ressortir les incertitudes de cette quête de soi ainsi que la volonté de diriger seul sa vie. Lorsque Marguerite Duras rédige l’histoire de sa première expérience physique, c’est une libération puisqu’elle prend le pouvoir sur elle-même. 

N.B : L’amant a été adapté au cinéma par Jean-Jacques Annaud en 1992. 
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Moderato Cantabile 

Moderato Contabile, publié en 1958, est un roman écrit par Marguerite Duras alors que sa carrière a déjà bien été lancée. Cette même année, preuve de sa diversité, elle commence le cinéma. 


Moderato Cantabile signifie « modéré et chantant ». Ce roman a été dédié à Gérard Jarlot et c’est une histoire de passion dont le personnage principal est soumis à la fatalité de la passion amoureuse.
a. Synopsis de l’œuvre 

Le roman commence par une leçon de piano, le professeur Mademoiselle Giraud ne cesse de répéter à son élève : « moderato cantabile ». Anne Desbaresdes, qui assiste à chaque cours de piano, est la mère de cet enfant.


Un jour, alors qu’Anne Desbaresdes assiste au cours de piano de son fils, elle entend un cri dans la rue. Elle apprend qu'un homme a tué une femme. Devant le café du port, elle voit l’assassin qui embrasse avec passion le corps de la femme qu’il a tué en murmurant «mon amour, mon amour», puis elle  assiste à son départ dans la voiture de police.


 Cet événement attise la curiosité d’Anne et le lendemain, après la leçon de piano de son fils, elle se rend au café du port. Elle parle avec la patronne du café et un inconnu, Chauvin, intervient dans la conversation. Anne et Chauvin commencent alors à parler du crime tout en buvant. Avant de se quitter, il invite Anne à revenir au café. Jour après jour, ils vont parler de ce crime ainsi que du cri poussé par la femme avant de mourir. Chauvin apprend à Anne que l’assassin était fou amoureux de cette femme et que celle-ci lui avait demandé de la tuer.


Anne et Chauvin sont tous les deux passionnés par cette histoire et ils ne cessent de s’imaginer des hypothèses. Ils se rencontrent très souvent dans ce café où ils se posent beaucoup de questions : l’homme a-t-il tué la femme qu’il aimait parce qu’elle le lui demandait? Peut-on tuer par amour? N’y avait-il pas d’autres issues à leur amour? 


Anne, qui s’est trouvé une occupation, semble captiver pour cette histoire et ne vit presque plus que pour cela.


Entre Anne et Chauvin nait une relation étrange. Chauvin lui révèle sa vrai identité, il était ouvrier dans les usines du mari d’Anne mais il a été renvoyé.


Anne ressent un besoin de s’évader et calque sa vie sur ce crime. Elle s’identifie de plus en plus à la victime et elle envie l’amour qu’elle a connu. Elle se détache de plus en plus de la société ainsi que de son mari, au point d’oublier qu’il y avait un grand dîner organisé chez elle.


Ce dîner est médiocre, aucunes discussions ne s’installent et Anne ne fait que boire à en devenir saoule. Chauvin, lui, à envie de voir Anne et ne fait que guetter les lumières et rôde autour de la maison.


Deux jours après, Anne va se rendre une dernière fois au café et pendant une seule seconde, offre ses lèvres à Chauvin et leurs mains se joignent. L’histoire s’achève ensuite sur la phrase suivante : «Je voudrais que vous soyez morte, dit Chauvin. C'est fait, dit Anne Desbaresdes».

b. Brève analyse 
i. Place de « Moderato Cantabile » dans la vie de l’auteur


En 1956, Marguerite Duras rencontre Gérard Jarlot qui l’emmène boire un verre. Cela va effectuer un tournant dans sa création de roman. A partir de ce moment, elle va mettre en valeur les allusions au détriment des descriptions, le non-dit par rapport aux détails. Elle s’éloigne ainsi du Nouveau Roman, auquel son livre appartient mais auquel elle refuse d’être assimilée. Elle écrit des œuvres où les héroïnes  attendent que quelque chose apparaisse et viennent à elle. Ces héroïnes décident d’échapper à la solitude pour donner un sens à leur vie par l’amour absolu, le crime ou la folie.

ii. Espace romanesque du roman 


L’histoire a pour décor une petite ville de province française, ville sans nom, située au bord de la mer. On y trouve des chantiers navals et des fonderies.

Ce sont les mouvements du héros qui vont nous permettre de donner un sens à l’espace romanesque. Ce mouvement étant un va-et-vient, répété cinq fois et représenté comme deux pôles, le premier positif, qui attire et qui tente, et le deuxième négatif dont la négativité s’accroit tout au long du récit. 


Le premier lieu est la maison d’Anne Desbaresdes représentant le pôle positif. C’est une grande maison calme et riche. Pourtant Anne Desbaresdes fuit cette maison et revient le soir avec de plus en plus de peine.


Le deuxième lieu, qui exerce une très forte attraction sur le héros, est le port avec son café. Anne Desbaresdes y revient cinq fois et c’est là que se passe le principal de l’histoire.


On observe donc une inversion des pôles : le lieu attractif et attirant est le lieu pauvre et socialement interdit. Ce lieu étant pourtant sale, repoussant, vide et sans vie. On retrouve donc une critique sociale par la mise en question des valeurs instituées et le doute implicite jeté sur leur capacité de satisfaire les désirs réels.

On retrouve donc également les caractères de l’univers durassien : l’attraction-fascination pour le négatif, le vide, la destruction.

Enfin, nous retrouvons le mouvement de l’inversion avec les deux pôles.

iii. Personnages du roman 


Anne Desbaresdes et Chauvin sont les deux personnages principaux de l’histoire. Entre eux, existe, au début du roman, une distance mais le texte va opérer une inversion et ces deux personnages vont devenir fusionnels. Ils vont même, à la fin du roman, effleurer leurs lèvres.


Deux autres personnages sont importants dans cette œuvre.

Il y a l’enfant d’Anne Desbaresdes. Celui-ci n’a pas de nom mais il est constamment présent auprès de sa mère durant les six premiers chapitres. Il n’est pas décrit et on le manifeste que par quelques rôles et gestes ainsi que par sa relation avec sa mère et avec son professeur de piano.

Et il y a aussi Mademoiselle Giraud. C’est le professeur de piano du fils d’Anne Desbaresdes. Elle est stricte et autoritaire et va critiquer le mode d’éducation d’Anne.
iv. Focalisation du roman


La focalisation de ce roman est interne en « elle». En effet, durant tout le récit, on est plongé dans les pensées et dans les sentiments d’Anne Desbaresdes. Les personnages ne sont pas décrits et on est directement mis au courant des envies et des pensées des personnages.
c. Conclusion du roman « Moderato Cantabile »

Marguerite Duras nous prouve, grâce à Moderato Cantabile, que le nouveau roman n’est pas un récit qui n’a pas de sens et d’histoire. Mais, malgré que Marguerite Duras participe au renouvellement du roman, elle refuse d’y adhérer et de se plier aux tendances strictement formelles et elle s’en éloigne grâce aux sous conversations et au non-dit dans Moderato Cantabile.
C. Analyse de grands thèmes communs aux deux œuvres 

· L’amour 


L’amour est un thème présent dans toute l’œuvre durassienne. 
Amour dont elle manque atrocement, son père étant décédé alors qu’elle n’avait que sept ans, et sa mère étant trop occupée à faire avancer le ménage. 
De plus, elle pense que son frère aîné est le préféré, qu’on l’éloigne en l’envoyant à l’internat, qu’elle n’est pas aimée. Le désir que lui montre son amant chinois lui donne l’impression d’être aimée et de mériter cet amour mais lorsqu’elle y a gouté, elle réalise que ce n’est pas le but unique de sa vie, que l’amour ne comble pas ses manques, même s’il peut la rendre heureuse. 


Dans Moderato Cantabile, il y a l’amour de la mère vis-à-vis de son fils ainsi que l’amour passionnel entre Anne Desbaresdes pour Chauvin, cet homme rencontré dans un café.


Dans L’Amant, il y a l’amour entre le narrateur et le chinois. Ceux-ci ont noué une relation amoureuse et ils s’épanouissent grâce aux relations sexuelles.


· La mort


Dès l’âge de sept ans, Margueritte Duras perd son père. Sa mère est alors seule pour éduquer ses enfants. 

Dans L’Amant, Duras revient sur sa vie en Indochine ainsi que sur les difficultés que sa mère a eues pour éduquer les enfants et pour arriver à les faire épanouir sans l’aide d’un père. Aussi, l’histoire parle d’un amour à mort, d’un amour à en mourir entre le narrateur et le Chinois.

Dans Moderato Cantabile, la mort revient à cause du meurtre d’une femme par son mari, c’est un meurtre passionnel qui a eu lieu dans un café d’un quartier ouvrier.

· La violence

Dans Moderato Cantabile, le thème de la violence revient à cause du meurtre qui a eu lieu dans le café. Meurtre passionnel, il évoque la violence physique.


Il y a aussi, la violence verbale. Le professeur de piano ne fait que critiquer l’éducation qu’Anne transmet à son enfant. 


Dans L’Amant, la violence est mise en évidence à cause de la violence de la famille et plus particulièrement du frère aîné. Mais aussi, la violence de la mère envers le fils cadet. C’est de la violence physique.

· Le rapport entre le monde riche et le monde pauvre.


Dans Moderato Cantabile, Anne Desbaresdes fréquente un milieu riche. Elle est la femme d’un patron d’entreprise et vit dans une grande maison dans un quartier riche. Pendant tous le roman, on va ressentir un ennui qu’Anne a de vivre dans un monde riche. Elle va s’évader de se monde grâce à Chauvin qui, lui, représente le monde pauvre. Il était ouvrier dans l’usine du mari d’Anne et a été licencié. Il traîne souvent dans le bar du quartier ouvrier ou il passe beaucoup de temps avec Anne.

Dans l’Amant, le narrateur est du milieu pauvre. Elle a peut de moyen pour vivre et elle va avoir un amant, le chinois. Celui-ci fréquente un milieu très aisé. Il est riche et ne fais rien pour le cacher.
· La rencontre

Dans l’Amant, il y a la rencontre entre le narrateur et le chinois. Ceux-ci vont  ensuite avoir une relation très amoureuse.

Dans Moderato Cantabile, il y a la rencontre entre Anne Desbaresdes et Chauvin. Cette rencontre a lieu dans le café du quartier ouvrier. Et ceux-ci vont se revoir à mainte reprise pour discuter et pour, à la fin du roman, effleurer leurs lèvres et se tenir les mains.
D. Analyse des caractéristiques de l’écriture 

Dans L’Amant, l’écriture permet de se chercher, de se trouver, de déterrer ce qui est enfoui et oublié, c’est un moteur redoutable d’analyse de soi-même et du monde autour de soi. On sent chez Marguerite Duras une obstination pour l’écriture qui ne la quittera pas, un peu à l’image de cette force dont fait preuve sa mère dans les plantations d’Indochine. 


Dans Moderato Cantabile, l’écriture de Marguerite Duras s’oriente beaucoup sur les sous-conversations, le non dit, plutôt que sur les longues descriptions. Grâce à ce style, elle s’éloigne du nouveau roman. L’appartenance de l’œuvre « Moderato Cantabile » au Nouveau Roman n’est pas totalement établie.

Le style de Duras permet de toucher, d’approcher quelque chose de l’ordre de l’indicible.

Marguerite Duras mêle les différents discours dans ses œuvres : le discours direct, le discours indirect et le discours indirect libre. 


Pour Marguerite Duras, l’écriture est comme une histoire d’amour ou un voyage où les frontières entre le réel et l’imaginaire disparaissent. 
E. Analyse d’un extrait significatif 

Dans cet extrait, Marguerite Duras évoque la première rencontre et le premier échange de la jeune fille qu’elle fut avec son amant, celui qu’elle appelle le Chinois. 
Elle relate la première approche, c’est l’amant qui accoste la jeune fille, c’est lui qui va à sa rencontre. 

Le point de vue est très particulier dans ce passage, il est apparenté à une séquence cinématographique, la vision suit les mouvements des personnages comme une caméra. 

On ressent qu’il y a une volonté de distanciation
 qui est démontrée par le choix de l’utilisation de la troisième personne du singulier : « la jeune fille » (lignes 2, 15 et 26), et l’abondance du pronom « elle » (lignes 3, 6, 7, 8, 9, 10, 12, 15, 18, 20, 23 et 25). La rencontre avec l’amant introduit une sorte de rupture solennelle, Marguerite Duras cherchant à faire taire sa propre voix pour laisser exister la jeune fille qu’elle fut, on le remarque par l’absence du pronom personnel « je » ou « moi ». 

Il y a un jeu de regards, la narratrice se laisse vivre au travers du regard de l’amant : « il regarde » (ligne 2). Il semble comme justifier le bizarre accoutrement de la jeune fille, « le feutre d’homme », « les chaussures d’or »... (Ligne 2 et 3). 
L’amant est perçu au travers du regard de la jeune fille bien qu’il soit difficile de démêler à qui renvoie le « C’est visible, il est intimidé. » (Ligne 3).
On remarque que les descriptions symboliques proviennent du détail. C’est pourquoi, l’adjectif « élégant » (ligne 1), rattaché au Chinois, se double d’un trait gracieux lié aux cigarettes anglaises. 

La première phrase à une tonalité légère, un rythme binaire, légère comme les émanations de la cigarette. Le dialogue devient ténu, ce qui confère un rythme binaire : « L’homme élégant (…(, il fume », « Il regarde la jeune fille au feutre d’homme et aux chaussures d’or » (lignes 1 à 3). 
Ensuite, le récit suit les gestes de l’amant : le mouvement de sa main, son regard, son pas lent évoqué par l’adverbe « lentement » et les séquences interrompues par les points qui ralentissent l’action par l’acheminement du Chinois : « Il vient vers elle lentement. C’est visible, il est intimidé. Il ne sourit pas tout d’abord. Tout d’abord il lui offre une cigarette » (lignes 3 et 4). 
Le rythme binaire réapparaît quand le Chinois perd l’initiative : « Elle le regarde. Elle lui demande qui il est. » (Ligne 20). 
La narratrice insiste sur la maladresse du Chinois par ses gestes qui le trahissent ; « Sa main tremble. » (Ligne 4), et sa conversation, qu’il ne cesse de relancer face aux courtes réponses de la jeune fille ; « non merci » (ligne 6) et « Oui c’est çà. », est hésitante (ligne 13).

L’amant manque d’assurance : « il est intimidé. » (Ligne 3), « Il répète que c’est tout à fait extraordinaire de la voir sur ce bac. » (Ligne 14), de plus, il est fasciné par la narratrice : « une jeune fille belle comme elle est » (ligne 15). Il la complimente sur sa beauté. Ce n’est pas seulement parce qu’elle est blanche qu’elle l’attire, mais parce qu’elle est belle. 
La narratrice ne sait pas faire autrement que d’emprunter le bac. Elle ne lui répond pas vraiment, elle ne parle pas. Elle attend comme si elle avait été avertie que quelque chose était en train de se lier entre eux. Au-delà de la parole se tissent des liens amoureux, et, surtout, ceux du désir, un langage de deux corps accordés.
Le comportement du Chinois interprète une certaine appréhension explicitée deux fois : « Sa main tremble. » (Ligne 4) et  « c’est pourquoi il tremble. » (Lignes 5 et 6). 
L’amant apparait donc comme un être sensible puisque chacun de ses gestes révèle son trouble. Il se refuse d’appréhender cette rencontre comme vraie « il croit rêver » (ligne 8) ». Son trouble, son bégaiement, sa maladresse révèlent sa fascination tout autant que sa pudeur. 
L’anaphore de « alors », (lignes 7 à 9), exprime l’assurance prise par le Chinois, d’abord timide, ainsi que l’avancée de sa tentative de séduction. 

La curiosité des protagonistes l’un envers l’autre transforme la scène en rencontre amoureuse, ce qu’insinuent les questions du Chinois, puis de la jeune fille. 

Il y a un manque d’échanges, les négations et le silence de la jeune fille sont les signes de son attirance pour le Chinois. 

La narratrice insiste sur la banalité de la situation par le fait que le Chinois semble sorti d’un film, avec sa voiture luxueuse et ses cigarettes anglaises ainsi que des propos tenus, il offre une cigarette, il la complimente. Les paroles du Chinois sont remplies de clichés (lignes 15, 17 et 18) et sa déférence
 extrême à l’égard de la petite (lignes 24 et 25) et de sa famille (lignes 11 à 13) contribue à la séduction qu’il veut exercer sur la jeune fille. 
La portée symboliste est évidente, la rencontre sur le bac est la situation symbolique. Elle reproduit le schéma des rencontres amoureuses éternelles. L’eau et le bac symbolisent la réunion de deux univers symbolisés par le Chinois et la jeune fille.


L’amant représente le caractère onirique de cette rencontre : « il lui dit qu’il croit rêver. » (Ligne 9). 

Cette rencontre montre et transgresse les deux formes de discriminations de la société coloniale de l’époque : ethnique puisque les Blancs devaient être séparés des indigènes, et sociale parce qu’on retrouve des distinctions liées à la richesse. En se rencontrant, l’amant et la jeune fille atteignent l’interdit et pas seulement l’inconnu. Ce dialogue est strictement informatif. 


L’accent est mis sur la différence ethnique qui sépare la jeune fille blanche de l’homme chinois. Le verbe « surmonter », (ligne 5), signale que cette approche dépasse les limites de la société coloniale : elle, est « une jeune fille blanche » (ligne 16), et lui « il est chinois. » (Ligne 23).
Le discours du Chinois témoigne de cette différence ethnique par l’opposition entre « une jeune fille blanche » (ligne 16) et « car indigène » (ligne 16). Tout est question de décalage, de contradiction : elle, ses vêtements, elle, blanche dans un car indigène, elle, si tôt à cet endroit : « Si tôt le matin, une jeune fille blanche comme elle est, vous ne vous rendez pas compte, c’est très inattendu, une jeune fille blanche dans un car indigène.» (Lignes 14 à 17). Cette perception du Chinois est excessive, intense, comme le révèlent les adverbes « très » et « si tôt »

L’origine du Chinois porte cette transgression, comme le souligne le paragraphe commençant par une phrase nominale formée par le mot « Chinois. » (Ligne 28). Les termes « Chinois » (lignes 23 et 28), « chinoise » (ligne 28) et « Chine » (ligne 24) rythment le passage, travaillant la dimension exotique du texte. L’extrême politesse du Chinois accentue la transgression de cette approche de la jeune fille, et de plus lorsqu’il lui propose de l’emmener en voiture à Saigon, l’emploi du verbe « permettre » (ligne 24) l’indique bien. 
La narratrice insiste sur la différence sociale, le Chinois est d’abord annoncé par sa limousine. Le dialogue fait état de richesse, le chinois est riche, alors qu’elle est pauvre, on le remarque par  l’évocation de sa maison : « la grande maison avec les grandes terrasses aux balustrades de céramiques bleues. » (Lignes 22 et 23), La narratrice précise que le Chinois fait partie de « cette minorité financière d’origine chinoise qui tient tout l’immobilier populaire » (lignes 28 et 29). L’antithèse entre « minorité » et « tout » souligne la puissance de l’argent aux colonies, et l’injustice sociale liée à l’enrichissement de certains au détriment d’une majorité. 
Quant à la jeune fille, l’expression « chaussures d’or » (ligne 2) est ironique, puisqu’elles sont le signe de sa pauvreté et non de sa richesse. Cette expression représente aussi l’image d’une prostituée que le récit utilise pour définir le rapport de la petite à l’argent et à son amant, ainsi que le chapeau (ligne 18). 
De plus, l’extrait évoque l’histoire de la mère et de sa concession incultivable. La ruine de la mère est représentée par un euphémisme : « son manque de chance » (ligne 12), comme si parler d’argent était un tabou, que ne cessent de transgresser la jeune fille et la narratrice. 
La transgression sociale est confirmée par le passage des bagages de la jeune fille du car à la limousine. 

La jeune fille se distingue par son accoutrement excentrique qui attire les regards, et ambigu, ainsi le feutre d’homme s’oppose à sa féminité et contraste avec les « chaussures d’or », qui font référence aux chaussures en lamé or de la jeune fille. 

Quant au Chinois, aucun signe extérieur ne souligne son appartenance ethnique, au contraire, c’est son occidentalisation qui apparait, à l’image des cigarettes anglaises qu’il fume, ou des études faites à Paris. 

Il y a un commentaire rétrospectif de la narratrice aux lignes 29 et 30 qui souligne la fatalité propre à la rencontre, comme le montre l’emploi de l’imparfait. On remarque que c’est la trajectoire d’une vie qui s’y dessine. 
Les deux personnages échangent quelques mots qui renvoient à la trame commune à plusieurs romans de Marguerite Duras : la référence à la mère qui est institutrice, veuve, et qui acheta une concession et qui, sans cesse, s’opposa aux ravages de l’océan(.   
Cet extrait a un caractère mythique parce qu’il reprend le fantasme de la rencontre amoureuse, de la reconnaissance implicite de l’autre mais surtout parce qu’il manifeste une volonté d’être à part entière. 

A la fin de cet extrait, on remarque que la jeune fille accepte sans hésitation d’être accompagnée comme si elle s’attendait, dès le début, à cette proposition qui conclut ce dialogue. Elle rentre dans la limousine du Chinois, et symboliquement dans sa vie.

On pourrait penser qu’il a un chiasme mettant en valeur le fait que la jeune fille lui paraisse unique : « une jeune fille blanche dans un car indigène » (ligne 16), elle, blanche dans un pays étranger et lui, Chinois. 

La négation en rejet révèle une certaine assurance où l’insolence et le respect se mêlent : « Elle lui dit qu’elle ne fume pas, non merci » (ligne 6).

L’inscription du dialogue dans le récit originale annonce à quel point cette rencontre a été capitale dans l’enfance de l’auteur. 

Marguerite Duras emploi le style indirect : « Elle lui dit qu’elle ne fume pas. » (Ligne 6), « Alors il lui dit qu’il croit rêver » (ligne 8), « Elle dit quelle est la fille » (ligne 10), « Il répète que » (ligne 14), « Il lui dit que le chapeau lui va bien » (ligne 17), « Elle lui demande qui il est. Il dit qu’il revient de Paris » (ligne 20), … 
Marguerite Duras passe ensuite au discours indirect libre par la restitution des signes de ponctuation. Ces ruptures mettent en évidence le caractère forcé de l’étonnement et des compliments du Chinois : « une jeune fille belle comme elle l’est, vous ne vous rendez pas compte, c’est très inattendu » (lignes 15 et 16), « c’est … original… un chapeau d’homme, pourquoi pas ? 
Elle est si jolie, elle peut se le permettre. » (Lignes 17, 18 et 19). 
La ponctuation restitue l’hésitation sur le choix de l’adjectif, en signalant l’ironie de la narratrice pour l’embarras du Chinois. 

Les compliments sont maladroits et ils peuvent ainsi donner lieu à une lecture ironique. En effet, en mêlant les différents discours (le discours direct, le discours indirect et le discours indirect libre), la narratrice restitue les paroles des protagonistes avec distance. 

La parole demeure prisonnière de la structure grammaticale comme les personnages, encore bloqués dans leur pudeur primitive. 
Dans cet extrait, on retrouve une ellipse narrative, tout est concis, le rythme est léger, la conversation est anodine. 

· Conclusion de l’extrait 

C’est une scène capitale dans le récit et dans l’histoire d’amour. Cette rencontre associe les transgressions sociales et ethniques tout en mettant en évidence les codes de la scène de rencontre amoureuse. 

Chaque phrase fait référence à une action unique. On retrouve un récit d’événements, une description réduite à l’essentiel des deux personnages protagonistes ainsi qu’un récit de paroles. Le rythme est particulier. 
Le dialogue entre la narratrice et l’amant est anodin, sans réel intérêt à part de nourrir la curiosité du Chinois. Mais, l’écriture est raffinée, les mots sont soignés et travaillés.
Les paragraphes sont courts ce qui provoque la légèreté du passage car ce sont des amas de souvenirs, on découvre alors une authenticité du texte. 
Tout s’enchaîne avec une facilité déconcertante : les séquences sont rythmées de la même façon avec une allure nonchalante. Il y a une quasi absence de ponctuation intensive. Duras emploie le style indirect libre dans son dialogue. 
Dans cet extrait, on remarque que la prose se fait poétique et musicale.
Cette rencontre est relatée de manière pudique, sans grande confession. 
Cet épisode capital marquera la vie postérieure de la narratrice. 

Dans cet épisode, Marguerite Duras cherche à provoquer l’indicible, le travail du désir ainsi que l’expression de la force d’attraction qui unit deux êtres sans distinction de race ou de catégorie sociale. On remarque aussi qu’il y a beaucoup de méditation. 

Marguerite Duras a voulu faire exister la jeune fille qu’elle était, elle a voulu restituer l’émotion ressentie donc elle a dramatisé l’épisode.



III. Conclusion 
Marguerite Duras est une écrivaine de la seconde moitié du XXème siècle, célèbre et mondialement connue.  Son œuvre jouit d'une grande renommée et se particularise par sa diversité et sa grande modernité en renouvelant le genre romanesque et en révolutionnant les convections théâtrales et cinématographiques.

Marguerite Duras est une créatrice majeure, souvent contestée Elle s’est essayée à tous les styles. 
Parmi ces œuvres les plus célèbres, on retiendra  « L’amant », « Hiroshima, mon amour », « Un Barrage contre le Pacifique », « Le marin de Gibraltar » ainsi que « Moderato Cantabile ».
Elle fut écrivain, romancière, réalisatrice, dramaturge, scénariste, cinéaste, éditrice ainsi que journaliste. 

Ses textes sont concis, chargées d’ellipses et de silences, allant jusqu’à l’énigme. 
Les écrits et les paroles sont à la fois insuffisants et superflus. 

Les thèmes qu’elle exploite sont l'isolement, l'impuissance de communiquer avec les autres, l'ennui, les comportements névrotiques et la recherche de sa propre identité. Ses personnages clé sont majoritairement des femmes. 
Marguerite Duras était fragile, désorientée, et troublée. 
Elle est associée au mouvement du Nouveau Roman. 
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� Département français. 


� L’Indochine est une région ou plus exactement une péninsule située entre l’Inde et la Chine, comprenant la Birmanie, la Thaïlande, la péninsule Malacca, le Cambodge, le Laos et le Viêt Nam. Dans un sens plus restreint, l’Indochine ne désigne que le Cambodge, le Laos et le Viêt Nam qui, entre 1893 et 1954, furent réunis sous le nom d’Indochine française.


� La guerre sino-japonaise est une Invasion massive de la partie orientale de la Chine par l'Armée impériale japonaise.





� Le prix Médicis est un prix littéraire français fondé par Gala Barbisan et Jean-Pierre Giraudoux le 1er avril 1958 afin de couronner un roman, un récit, un recueil de nouvelles dont l'auteur débute ou n'a pas encore une notoriété correspondant à son talent





� Le prix Ritz-Paris-Hemingway est un prix littéraire qui récompense le meilleur roman international publié en langue anglaise.





� Marguerite Duras raconte cette concession dans "Un barrage contre le Pacifique", en 1950.


� Digue ; nom féminin ( Construction pour contenir les eaux 


� Non-dits ; nom masculin -( Ce qui n'est pas explicitement formulé mais peut éventuellement être suggéré.





� Distanciation ; nom féminin ( Recul que l'on prend par rapport à quelque chose ou quelqu’un.





� Déférence ; nom féminin ( Grand respect que l'on témoigne à quelqu’un. 





( . Cfr. : Un Barrage contre le Pacifique
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